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À propos de l'œuvre



L'auteur et son œuvre


Arthur Conan Doyle naît à Edimbourg en Écosse le 22 mai 1859 dans une famille catholique immigrée à partir du XIVème siècle (d'origine normande par son père et d'origine irlandaise par sa mère). Il effectue alors sa scolarité primaire dans une école préparatoire, tenue par les jésuites, dans le Lancashire (Nord de l'Angleterre). Jusqu'en 1875 le petit Arthur Conan Doyle est élevé dans la religion catholique. Mais après cette date, il rejette la religion dans laquelle il a été élevé pour devenir agnostique.

Il entame alors des études de médecine, sans doute plus proche de sa nouvelle pensée que l'enseignement des jésuites. Il rentre à l'Université d'Edimbourg puis il effectue plusieurs internats dans différentes parties de l'Angleterre et du Royaume-Uni. Tout en se passionnant pour la médecine, Arthur Conan Doyle commence à rédiger de petites nouvelles. Déjà, son sens de l'intrigue et de la découverte est puissant. Il publie ses premiers écrits dans le Chambers's Edinbourgh Journal à l'âge de 26 ans. Il poursuit brillamment ses études en obtenant en 1885 son doctorat en médecine.

Il s'associe alors avec l'un de ses camarades d'études pour ouvrir un cabinet médical. Ils choisissent de s'installer dans le Sud de l'Angleterre à Plymouth. Mais les relations entre les deux anciens camarades de l'université sont difficiles. Arthur Conan Doyle supporte de moins en moins le comportement de son collègue. Il part alors ouvrir son cabinet seul à Portsmouth. Mais les débuts sont difficiles et Arthur Conan Doyle pour chasser l'ennui en attendant ses patients reprend la rédaction de ses nouvelles, comme lorsqu'il était étudiant. Ainsi, il est amusant de penser qu'Arthur Conan Doyle écrivait autant pour se distraire lui-même que pour distraire ses lecteurs. En 1887, il compose Une étude en rouge qui est la première œuvre où apparaît son personnage légendaire Sherlock Holmes. Il partage dès lors sa vie entre l'écriture, les pratiques sportives (et notamment le football et le cricket) et les consultations médicales.

Il rencontre une jeune femme, Louisa Hawkins, sœur de l'un de ses patients. Il l'épouse et restera avec elle jusqu'à ce qu'elle meurt, en 1906, des suites d'une tuberculose. Ils auront deux enfants : Mary Louise et Arthur Alleyne Kingsley. Après une spécialisation en médecine ophtalmique à Vienne pendant une année, il retourne au Royaume-Uni et s'installe à Londres. Mais ses patients sont toujours aussi peu nombreux ce qui lui laisse le temps d'écrire.

Arthur Conan Doyle veut, en quelque sorte, être débarrassé de Sherlock Holmes. Il écrit en effet dans une lettre : « Je réfléchis à tuer Holmes… et le liquider corps et âme. Il me détourne l'esprit des meilleures choses ». Car pour Arthur Conan Doyle, « les meilleures choses » sont ses romans historiques, et non pas ses romans policiers. Néanmoins, le succès immédiat qu'ont rencontré Les aventures de Sherlock Holmes chez un public anglais et européen, alors passionné par la déduction scientifique qui modifiait de fond en comble le monde, ne lui permettait pas d'arrêter comme cela la rédaction de ses romans. Après avoir fait disparaître Holmes dans Les chutes de Reichenbach, Arthur Conan Doyle le fait réapparaître, quelques années après, dans La maison vide.

Le succès des Aventures de Sherlock Holmes fut en effet tout à fait exceptionnel pour l'époque. Nous pouvons, peut-être expliquer cela par le fait qu'Arthur Conan Doyle ait réussi à créer dans ses romans un rythme nouveau et des intrigues portées par des personnages extrêmement typés (qui allaient d'ailleurs devenir des archétypes). Le rythme à l'intérieur du récit, mais également le rythme de la création d'Arthur Conan Doyle (qui publie de 1887 à 1927 les fameuses aventures du détective privé le plus renommé de la planète composées de plusieurs romans et de plusieurs dizaines de nouvelles). Il a totalement renouvelé le roman policier et d'intrigue, et l'influence de son œuvre a été décisive pour l'évolution de ce genre dans tout le XXème siècle. Enfin, nous verrons dans l'explication détaillée du Chien des Baskerville toute l'originalité littéraire d'Arthur Conan Doyle dans sa tentative de redéfinition d'un genre.

 

 

QUELQUES GRANDES CITATIONS DE CONAN DOYLE

 

 

– « Lorsque vous avez éliminé l'impossible, ce qui reste, si improbable soit-il est nécessairement la vérité ». Le signe des Quatre.

– « Rien n'est petit pour un grand esprit ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « Un fait hors de l'ordinaire est plutôt un indice qu'un embarras ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « L'étude de l'Homme est le propre de l'homme ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « L'horreur ne va pas sans imagination ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « Je crois que la banalité est très anormale ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « Nos idées doivent être aussi vastes que la nature pour pouvoir en rendre compte ». Les aventures de Sherlock Holmes.

– « Si la médiocrité ne reconnaît rien qui lui soit supérieur, l'excellence, elle, reconnaît immédiatement le vrai génie ». La vallée de la peur.

– « Le monde est plein de choses claires que personne ne remarque jamais ». Le Chien des Baskerville.

 

 

POUR ALLER PLUS LOIN

 

 

– Jean Pierre Crauser, Quel jour sommes-nous Waston ?, Londres, Mycroft's brother, 2005.

– Pierre Bayard, L'affaire du chien des Baskerville, Paris, Editions de Minuit, 2008.

– Marc Fenoli, Qui a tué Sherlock Holmes ?, Paris, Glénat, 2009.

– Natacha Levet, Sherlock Holmes : de Baker Street au grand écran, Paris, Autrement, 2012.

– Bernard Oudin, Enquête sur Sherlock Holmes, Paris, Gallimard, 2009.

– Méryl Pinque, Sherlock Holmes, l'ombre du héros, Paris, Faustroll, 2004.



Repères chronologiques


REPÈRES BIOGRAPHIQUES

 

 

1855 : Mariage de Charler Altamont Doyle (fils d'un homme politique local) et de Mary Foley (d'origine irlandaise) à Edimbourg.

1859 : Naissance d'Arthur Conan Doyle, fils de Charles et de Mary. Il est baptisé à Edimbourg dans la religion catholique romaine de ses parents.

1868-1870 : Arthur Conan Doyle commence son éducation dans un collège jésuite à Hodder pendant deux années.

1870-1875 : Arthur Conan Doyle poursuit ses études au Collège des Sœurs de Stonyhurst. Au cours de ces cinq années Arthur Conan Doyle devient célèbre, auprès de ses camarades et professeurs, pour ses récits publiés dans le journal officieux du lycée.

1875-1876 : Il achève ses études au Royaume-Uni, et part pour une année étudier en Autriche dans une institution jésuite.

1876-1877 : Arthur Conan Doyle retourne en Écosse. Il entame des études de médecine à l'Université d'Edimbourg.

1877-1880 : Arthur Conan Doyle poursuit ses études. Il devient peu après chirurgien à l'hôpital de Joseph Bell. Il poursuit son apprentissage sous la direction de plusieurs grands noms d'alors de la médecine.

1879 : Arthur Conan Doyle publie son premier roman, Le mystère de Sasassa Valley.

1881 : Arthur Conan Doyle reçoit le titre de docteur en médecine. Il s'installe alors à Edinbourg.

1881-1882 : Arthur Conan Doyle part pour l'Afrique de l'Ouest en tant que chirurgien.

Hiver 1882 : Arthur Conan Doyle rentre au Royaume-Uni. Il s'installe alors à Portsmouth, dans le Sud de l'Angleterre.

1883 : Crise familiale : le père d'Arthur Conan Doyle est interné à cause d'une surconsommation d'alcool et de crises d'épilepsie violentes. Sa mère s'installe alors dans le Yorkshire.

1884 : Arthur Conan Doyle commence à publier ses premières œuvres dans diverses revues littéraires britanniques.

1885 : Mort d'un de ses patients, John Hawkins. Il rencontre sa sœur, Louise, qu'il va épouser. Ils partent alors en Irlande pour leur lune de miel.

1889 : Naissance de Mary Louise Conan Doyle, fille aînée d'Arthur et de Louise.

1890 : Départ d'Arthur Conan Doyle pour l'Autriche afin d'étudier l'ophtalmologie à Vienne.

1891 : Retour au Royaume-Uni et installation à Londres. Arthur Conan Doyle commence à rédiger Les aventures de Sherlock Holmes et publie les six premières nouvelles à la fin de la même année.

1892 : Arthur Conan Doyle publie six autres livres des aventures de Sherlock Holmes. Le deuxième enfant d'Arthur naît la même année.

1895 : Arthur Conan Doyle rédige et publie Les exploits du Général Gérard.

1901 : Publication du Chien des Baskerville.

1902 : Arthur Conan Doyle accepte d'être anobli pour ses œuvres littéraires.

1903 : Arthur Conan Doyle reprend les publications des Aventures de Sherlock Holmes.

1908 : La famille Doyle part pour le Sussex.

1914 : Arthur Conan Doyle part pour visiter l'Amérique du Nord sur invitation du gouvernement de Canada.

1915 : Retour d'Arthur Conan Doyle.

1920 : À partir de cette date Arthur Conan Doyle rédige et publie un grand nombre de nouvelles ou contes.

1928 : Edition complète des Aventures de Sherlock Holmes par Murray.

1929 : Edition complète des Nouvelles de Conan Doyle en six volumes par Murray.

1930 : Mort d'Arthur Conan Doyle.

 

 

LE ROYAUME-UNI ET L'EUROPE AU TEMPS DE CONAN DOYLE

 

 

20 juin 1837 : Mort de Guillaume IV. Sa nièce Victoria monte sur le trône.

1839 : Début de la Guerre de l'Opium contre la Chine. Victoire anglaise le 6 juillet 1840.

1842 : Traité de Nankin satisfaisant les exigences britanniques à l'égard de la Chine.

1843 : Rencontre entre Victoria et Louis-Philippe Ier roi des Français.

1845 : Nouvelle suppression de droits de douane sur 300 produits dans une optique libérale et commerciale.

1847 : Limitation du temps de travail des femmes à 10 heures par jour.

1851 : Limogeage du ministre des affaires étrangères qui avait approuvé le coup d'état de Napoléon III.

1853 : Accord franco-russe pour mettre fin à la querelle des lieux Saints en Orient. Malgré cet engagement, la crise s'aggrave pour se terminer par la Guerre de Crimée en 1854 que le Royaume-Uni et la France remportent contre la Russie et l'Empire Ottoman (1855).

1856 : Le gouvernement de Sa Majesté accorde l'autonomie à la Nouvelle-Zélande.

1857 : Mutinerie des troupes indigènes dans l'Empire des Indes.

1858-1860 : Seconde guerre de l'Opium contre la Chine.

1860 : Traité de commerce avec la France de Napoléon III.

1861 : Le Royaume-Uni annonce sa neutralité face à la Sécession. Néanmoins par la Convention de Londres (qui prévoit une intervention au Mexique) elle s'engage dans la guerre civile nord-américaine.

1864 : Fondation de la première Internationale ouvrière à Londres.

1867 : Réforme électorale pour abaisser l'impôt pour pouvoir voter (le cens). Grande révolte en Irlande.

1869 : Irish Church Act sur la séparation de l'église anglicane et de l'Etat en Irlande.

1870 : Education Act mettant en place un système national de scolarité.

1874 : Les autonomistes irlandais remportent 60 sièges sur les 103 à la Chambre des Communes.

1875 : Acquisition par le gouvernement britannique de nombreuses parts du canal de Suez afin de sécuriser la route des Indes.

1881 : Soulèvement des Boers. Victoire des Boers contre l'armée anglaise à Majuba Hill avant que Londres ne parvienne à stabiliser la situation en sa faveur.

1882 : Assassinat du vice-roi d'Irlande par des nationalistes.

1886 : Rejet d'un projet de loi sur l'autonomie Irlandaise à la Chambre des Communes.

1891 : L'école devient obligatoire en Angleterre.

1898 : Accord entre la Chine et le Royaume-Uni pour que Londres conserve Hong Kong pendant 99 ans. Crise de Fachoda entre Paris et Londres dans le même temps en raison des appétits coloniaux des deux pays en Afrique.

1899 : Début de la guerre des Boxers en Chine à la suite de l'assassinat d'un missionnaire britannique.

27 février 1900 : Fondation du parti travailliste à Londres.

Juin 1900 : Massacre des Boxer à Pékin par les troupes britanniques. Malgré cela le 17 juillet 1900 les troupes anglaises connaîtront une défaite face aux Boxers, mais ces derniers seront néanmoins incapables d'imposer leur victoire.

16 octobre 1900 : Accord anglo-allemand sur la Chine.

21 janvier 1901 : Mort de la reine Victoria sur l'île de Wight après soixante-trois ans de règne sur le Royaume-Uni et l'Empire des Indes. Édouard VII lui succède sur le trône.

1901 : Signature d'un contrat d'exploitation avec la Perse.

1902 : Signature d'un traité commercial avec la Chine.

1904 : Traité d'alliance franco-britannique.

1907 : Grève des dockers et émeutes à Belfast (Irlande).

7 mai 1910 : Mort d'Edouard VII. Son fils George le remplace.

1911 : Parliament Act qui limite les pouvoirs de la Chambre des Lords.

1912 : L'école devient gratuite en Angleterre.

3 novembre 1912 : Adoption du Home Rule irlandais par la Chambre des Communes.

1914-1918 : Première Guerre mondiale.

1919 : Conférence de paix à Versailles.

1920 : Dépôt d'un projet de loi sur l'indépendance de l'Irlande. Graves troubles dans cette région.

6 décembre 1921 : Après une année de violence, l'Irlande est séparée du Royaume-Uni. Les six comtés du Nord restent quant à eux intégré à la couronne.

1922 : Le gouvernement accorde son indépendance à l'Égypte.

1925 : Chypre devient une colonie britannique.

1928 : Découverte de la pénicilline par Alexander Fleming.

24 octobre 1929 : Krach boursier à New York (« Jeudi Noir »).

1930 : Arrestation du nationaliste indien Gandhi.



Présentation des personnages


– Sherlock Holmes. Héros du roman et personnage principal de Conan Doyle. C'est un détective privé rempli de flair et se montrant extrêmement tenace pour mener à bien ses enquêtes.

– Watson. Fidèle compagnon de Sherlock Holmes. Il exerce la médecine mais aide la résolution des affaires de son ami en jouant les naïfs.

– Dr Mortimer. Médecin d'une trentaine d'années, il est aimable mais distrait. C'est un ami et le médecin personnel de Charles Baskerville. Il connaît également Henry Baskerville avec qu'il avait entrepris un long voyage.

– Sir Henry Baskerville. Neveu de Charles Baskerville, décédé un peu plus tôt. C'est un personnage sagace, aimable et généreux. Convaincu qu'une malédiction menace sa famille, il fait appel à Sherlock Holmes.

– M. et Mme Stapleton. Couple marié qui se fait passer pour frère et sœur. Jack Stapleton se montre froid, violent et sa femme, Beryl, le craint. Il est responsable de la mort de Sir Charles. Il est également responsable des tentatives d'assassinat contre Henry afin de récupérer la fortune des Baskerville (il est lui-même un Baskerville non reconnu).

– Mme Barrymore. C'est l'une des domestiques de Charles Baskerville. Elle est bornée et penchée vers le puritanisme.



Résumés




Résumé court

L'intrigue du roman prend place dans le Royaume-Uni victorien et plus précisément dans la région du Devonshire, dans le sud-ouest de l'Angleterre. Quand Sir Charles Baskerville est retrouvé mort, les habitants de la région sont persuadés que les causes de la mort ne sont pas naturelles… Une vieille légende raconte que les mauvaises actions des ancêtres de Sir Charles ont des conséquences, sur leurs descendants. Sir Hugo Baskerville, un des ancêtres de Sir Charles, trouva la mort de façon mystérieuse après avoir commis des atrocités et des actes de barbaries sur une jeune paysanne. L'histoire semble alors se répéter. L'héritier de Sir Charles, Sir Henry Baskerville, est décidé à tirer cette histoire au clair en faisant appel au plus célèbre des détectives privés : Sherlock Holmes.


Résumé long

CHAPITRE 1 ET 2

 

 

Le lecteur se trouve dans la capitale du Royaume-Uni du XIXème siècle. Le docteur Mortimer se présente au cabinet de Sherlock Holmes sous le faux prétexte d'avoir oublié sa cane lors de sa dernière visite. En réalité, le docteur Mortimer a un sérieux problème que Sherlock Holmes pourrait régler. Il présente à Sherlock Holmes et à son associé Watson des anciens manuscrits qui contiennent la légende des Baskerville.

Cette vieille légende raconte les actions d'Hugo Baskerville, l'un des premiers du nom. Selon la légende, Sir Henry a capturé une jeune paysanne qu'il séquestrait et maltraitait pour son bon plaisir. Mais la jeune femme a réussi à s'échapper. Sir Henry a passé un accord avec le Diable pour la récupérer. Le Diable envoya son chien afin de la retrouver. Les gens appartenant à la maison des Baskerville retrouvèrent Sir Hugo, mort, avec des marques de crocs géants sur la gorge. Depuis, on raconte que le chien du Diable aux pouvoirs surnaturels hante la famille et qu'il a tué Sir Charles, comme il avait tué son ancêtre.

 

 

CHAPITRE 3

 

 

Sherlock Holmes demande à Mortimer, qui vient d'achever le récit de la légende, plus de détails concernant la mort récente de Sir Charles. Ce dernier lui affirme que la mort de Sir Charles est due à des pouvoirs surnaturels maléfiques. Mortimer n'en est que plus inquiet pour le destin de Sir Henry qui est rentré du Canada pour prendre possession de ses terres et de son château. Sir Henry est le dernier descendant vivant de la maison des Baskerville.

Sherlock Holmes promet à Mortimer de s'occuper de la question. Il lui demande néanmoins de retrouver Sir Henry à la gare de Waterloo et de prendre soin de lui. Sherlock Holmes affirme également que toutes les pistes d'explication doivent être analysées, et pas uniquement celles se rapportant au surnaturel.

 

 

CHAPITRE 4

 

 

Le lecteur fait alors la connaissance de Sir Henry. Ce dernier rencontre Sherlock Holmes et lui fournit davantage de détails. Il lui révèle en effet qu'il a reçu une lettre menaçante, lui déconseillant de prendre possession de ses terres. Sherlock Homes est très intrigué intéressé par la lettre que Sir Henry a reçue. Elle révèle que son auteur est un être disposant d'une bonne éducation, et lecteur très certainement du Times. Sir Henry, ainsi que le docteur Mortimer, retournent à l'hôtel de ce dernier, tandis que Sherlock Holmes et son ami Watson les suivent. Ils remarquent qu'ils sont, eux-mêmes, suivis par un homme mystérieux dans un taxi.

 

 

CHAPITRE 5 ET 6

 

 

Sherlock Holmes et Watson rencontrent de nouveau Sir Henry, mais cette fois à son hôtel. Au cours du déjeuner, les quatre protagonistes se mettent d'accord sur les modalités de retour de Sir Henry sur ses terres à Baskerville Hall. Sherlock Holmes ne peut pas le suivre, ayant des choses à faire à Londres, et décide que Watson accompagnera Sir Henry pour plus de sécurité.

Au cours de ce voyage, Sir Henry, Watson et le docteur Mortimer prennent du retard en raison de l'évasion d'un prisonnier qui se cache à présent sur les terres de Sir Henry.

 

 

CHAPITRE 7 ET 8

 

 

Watson rencontre alors un certain Stapleton. Ce dernier lui révèle combien les terres sur lesquelles ils se trouvent sont dangereuses. Puis soudainement Watson entend un cri puissant, suivi par un silence déconcertant. Miss Stapleton, confondant Watson avec Sir Henry, lui conseille de retourner directement à Londres… Watson est très intrigué par cette scène.

De retour à Baskerville Hall, Watson en profite pour écrire une lettre à Sherlock Holmes afin de lui révéler l'intérêt de Sir Henry pour Miss Stapleton. Il lui parle également dans cette lettre d'une certaine Mme Barrymore, une vieille femme au regard triste, qui est très certainement battue par son mari.

 

 

CHAPITRE 9 ET 10

 

 

Sir Henry veut partir en ballade sur ses terres, seul. Mais Watson, qui a été chargé par Sherlock Holmes de le surveiller pour son propre bien le suit, et est témoin d'une scène étrange entre Sir Henry, M. Stapleton et sa sœur Miss Stapleton. Sir Henry a demandé en mariage cette dernière ; mais son frère s'est alors opposé à cette union…

Sir Henry et Watson découvre alors que le prisonnier qui s'était échappé lors de leur arrivée à Baskerville Hall est le frère de Mme Barrymore dénommé Selden. Il se lance à sa recherche sur les terres des Baskervill et quand il le trouve, Selden leur révèle que, la nuit de la mort de Sir Charles, ce dernier devait rencontrer une femme : Laura Lyons. On apprend également à la fin du chapitre 10 qu'un autre homme vit dans les landes de Sir Henry…

 

 

CHAPITRE 11 ET 12

 

 

Laura Lyons explique qu'elle devait voir Sir Charles pour des questions d'argent, mais qu'elle ne s'est pas rendue au rendez-vous. Ses problèmes financiers ont visiblement été réglés par quelqu'un d'autre. Watson, quant à lui, parcourt toujours les terres boueuses de Sir Henry afin de trouver des indices. Il découvre alors des cabanes, les inspecte, avant d'y surprendre le mystérieux homme vivant sur les terres de Sir Henry : Sherlock Homes.

Les deux associés partagent alors leurs découvertes : la sœur de Stapleton est en réalité sa femme, ce qui explique le comportement de ce dernier lors de la demande de mariage de Sir Henry. À la tombée de la nuit, un cri retentit. Nos détectives découvrent alors le corps de Selden, vêtu des habits de Sir Henry, dans une mare de sang.

 

 

CHAPITRE 13,14 ET 15

 

 

Sherlock Holmes s'attarde sur les portraits de la famille des Baskerville. Il remarque alors une étrangère coïncidence : Stapleton ressemble grandement à Sir Hugo. De plus, Laura Lyons révèle que c'est Stapleton qui lui a demandé d'écrire la lettre, dans laquelle elle demande un rendez-vous à Sir Charles en échange d'un mariage. Sherlock Holmes semble alors avoir découvert le mystère et revient avec un plan : Sir Henry doit faire croire à Stapleton qu'il abandonne ses terres et songe à rentrer à Londres afin de s'épargner toutes difficultés. Pendant ce temps Sherlock Holmes demande de l'aide à l'un des meilleurs enquêteurs de la police : Lestrade.

Sherlock Holmes, Watson et Lestrade attendent Sir Henry devant la maison des Stapleton où il dîne. Lorsque ce dernier sort de la maison, un chien monstrueux l'attaque. Grâce à l'aide de Lestrade, cette bête est abattue. Beryl Stapleton révèle alors aux détectives que son mari se cache au cœur des marais du domaine. Les détectives découvrent son repaire, désert, le criminel a été englouti dans la boue.

Sherlock Holmes clôt le roman en expliquant à ses camarades et aux lecteurs comment il a rassemblé les pièces de ce puzzle criminel et comment un neveu de Sir Charles a pris le pseudonyme de Stapleton pour organiser, en achetant un chien féroce, les meurtres des héritiers de la lignée Baskerville.


 

 

Sir Arthur Conan Doyle

 

 

 

 

 

 

 

Le Chien des Baskerville

 

 

 

 

 

 

Roman

 

 

Traduction de A. de Jassard

 

 

 

 

 

 

 

1902



I
 
M. Sherlock Holmes

Ce matin-là, M. Sherlock Holmes qui, sauf les cas assez fréquents où il passait les nuits, se levait tard, était assis devant la table de la salle à manger. Je me tenais près de la cheminée, examinant la canne que notre visiteur de la veille avait oubliée. C’était un joli bâton, solide, terminé par une boule – ce qu’on est convenu d’appeler, « une permission de minuit ».

Immédiatement au-dessous de la pomme, un cercle d’or, large de deux centimètres, portait l’inscription et la date suivantes : « À M. James Mortimer, ses amis du C.C.H. – 1884. »

Cette canne, digne, grave, rassurante, ressemblait à celles dont se servent les médecins « vieux jeu ».

« Eh bien, Watson, me dit Holmes, quelles conclusions en tirez-vous ? »

Holmes me tournait le dos et rien ne pouvait lui indiquer mon genre d’occupation.

« Comment savez-vous ce que je fais ? Je crois vraiment que vous avez des yeux derrière la tête.

— Non ; mais j’ai, en face de moi, une cafetière en argent, polie comme un miroir. Allons, Watson, communiquez-moi les réflexions que vous suggère l’examen de cette canne. Nous avons eu la malchance de manquer hier son propriétaire et, puisque nous ignorons le but de sa visite, ce morceau de bois acquiert une certaine importance.

— Je pense, répondis-je, suivant de mon mieux la méthode de mon compagnon, que le docteur Mortimer doit être quelque vieux médecin, très occupé et très estimé, puisque ceux qui le connaissent lui ont donné ce témoignage de sympathie.

— Bien, approuva Holmes… très bien !

— Je pense également qu’il y a de grandes probabilités pour que le docteur Mortimer soit un médecin de campagne qui visite la plupart du temps ses malades à pied.

— Pourquoi ?

— Parce que cette canne, fort jolie quand elle était neuve, m’apparaît tellement usée que je ne la vois pas entre les mains d’un médecin de ville. L’usure du bout en fer témoigne de longs services.

— Parfaitement exact ! approuva Holmes.

— Et puis, il y a encore ces mots : « Ses amis du C.C.H. » Je devine qu’il s’agit d’une société de chasse… Le docteur aura soigné quelques-uns de ses membres qui, en reconnaissance, lui auront offert ce petit cadeau.

— En vérité, Watson, vous vous surpassez, fit Holmes, en reculant sa chaise pour allumer une cigarette. Je dois avouer que, dans tous les rapports que vous avez bien voulu rédiger sur mes humbles travaux, vous ne vous êtes pas assez rendu justice. Vous n’êtes peut-être pas lumineux par vous-même ; mais je vous tiens pour un excellent conducteur de lumière. Il existe des gens qui, sans avoir du génie, possèdent le talent de le stimuler chez autrui. Je confesse, mon cher ami, que je suis votre obligé. »

Auparavant, Holmes ne m’avait jamais parlé ainsi. Ces paroles me firent le plus grand plaisir, car, jusqu’alors, son indifférence aussi bien pour mon admiration que pour mes efforts tentés en vue de vulgariser ses méthodes, m’avait vexé. De plus, j’étais fier de m’être assimilé son système au point de mériter son approbation quand il m’arrivait de l’appliquer.

Holmes me prit la canne des mains et l’examina à son tour pendant quelques minutes. Puis, soudainement intéressé, il posa sa cigarette, se rapprocha de la fenêtre et la regarda de nouveau avec une loupe.

« Intéressant, quoique élémentaire, fit-il, en retournant s’asseoir sur le canapé, dans son coin de prédilection. J’aperçois sur cette canne une ou deux indications qui nous conduisent à des inductions.

— Quelque chose m’aurait-il échappé ? dis-je d’un air important. Je ne crois pas avoir négligé de détail essentiel.

— Je crains, mon cher Watson, que la plupart de vos conclusions ne soient erronées. Quand je prétendais que vous me stimuliez, cela signifiait qu’en relevant vos erreurs j’étais accidentellement amené à découvrir la vérité… Oh ! dans l’espèce, vous ne vous trompez pas complètement. L’homme est certainement un médecin de campagne… et il marche beaucoup.

— J’avais donc raison.

— Oui, pour cela.

— Mais c’est tout ?

— Non, non, mon cher Watson… pas tout – tant s’en faut. J’estime, par exemple, qu’un cadeau fait à un docteur s’explique mieux venant d’un hôpital que d’une société de chasse. Aussi, lorsque les initiales « C.C. » sont placées avant celle désignant cet hôpital, les mots « Charing Cross » s’imposent tout naturellement.

— Peut-être.

— Des probabilités sont en faveur de mon explication. Et, si nous acceptons cette hypothèse, nous avons une nouvelle base qui nous permet de reconstituer la personnalité de notre visiteur inconnu.

— Alors, en supposant que C.C.H. signifie « Charing Cross Hospital », quelles autres conséquences en déduirons-nous ?

— Vous ne les trouvez-pas ?… Vous connaissez ma méthode… Appliquez-la !

— La seule conclusion évidente est que notre homme pratiquait la médecine à la ville avant de l’exercer à la campagne.

— Nous devons aller plus loin dans nos suppositions. Suivez cette piste. À quelle occasion est-il le plus probable qu’on ait offert ce cadeau ? Quand les amis du docteur Mortimer se seraient-ils cotisés pour lui donner un souvenir ? Certainement au moment où il quittait l’hôpital pour s’établir… Nous savons qu’il y a eu un cadeau… Nous croyons qu’il y a eu passage d’un service d’hôpital à l’exercice de la médecine dans une commune rurale. Dans ce cas, est-il téméraire d’avancer que ce cadeau a eu lieu à l’occasion de ce changement de situation ?

— Cela semble très plausible.

— Maintenant vous remarquerez que le docteur Mortimer ne devait pas appartenir au service régulier de l’hôpital. On n’accorde ces emplois qu’aux premiers médecins de Londres – et ceux-là ne vont jamais exercer à la campagne. Qu’était-il alors ? Un médecin auxiliaire… Il est parti, il y a cinq ans… lisez la date sur la canne. Ainsi votre médecin, grave, entre deux âges, s’évanouit en fumée, mon cher Watson, et, à sa place, nous voyons apparaître un garçon de trente ans, aimable, modeste, distrait et possesseur d’un chien que je dépeindrai vaguement plus grand qu’un terrier et plus petit qu’un mastiff. »

Je souris d’un air incrédule, tandis que Holmes se renversait sur le canapé, en lançant au plafond quelques bouffées de fumée.

« Je ne puis contrôler cette dernière assertion, dis-je ; mais rien n’est plus facile que de nous procurer certains renseignements sur l’âge et les antécédents professionnels de notre inconnu. »

Je pris sur un rayon de la bibliothèque l’annuaire médical et je courus à la lettre M. J’y trouvai plusieurs Mortimer. Un seul pouvait être notre visiteur.

Je lus à haute voix :

— « Mortimer, James, M.R.C.S., 1882 ; Grimpen, Dartmoor, Devon. Interne de 1882 à 1884 à l’hôpital de Charing Cross. Lauréat du prix Jackson pour une étude de pathologie comparée, intitulée : “L’hérédité est-elle une maladie ?” Membre correspondant de la Société pathologique suédoise. Auteur de “Quelques caprices de l’atavisme” (The Lancet, 1882), “Progressons-nous ?” (Journal de Pathologie, 1883). Médecin autorisé pour les paroisses de Grimpen, Thornsley et High Barrow. »

— Hé ! Watson, il n’est nullement question de société de chasse, fit Holmes avec un sourire narquois ; mais bien d’un médecin de campagne, ainsi que vous l’aviez finement pronostiqué, d’ailleurs. Mes déductions se confirment. Quant aux qualificatifs dont je me suis servi, j’ai dit, si je me souviens bien : aimable, modeste et distrait. Or, on ne fait de cadeaux qu’aux gens aimables ; un modeste seul abandonne Londres pour se retirer à la campagne et il n’y a qu’un distrait pour laisser sa canne au lieu de sa carte de visite, après une attente d’une heure dans notre salon.

— Et le chien ? repris-je.

— Le chien porte ordinairement la canne de son maître. Comme elle est lourde, il la tient par le milieu, fortement. Regardez la marque de ses crocs ! Elle vous indiquera que la mâchoire est trop large pour que le chien appartienne à la race des terriers et trop étroite pour qu’on le range dans celle des mastiffs. C’est peut-être… oui, parbleu ! c’est un épagneul ! »

Tout en parlant, Holmes s’était levé et arpentait la pièce. Il s’arrêta devant la fenêtre. Sa voix avait un tel accent de conviction que la surprise me fit lever la tête.

« Comment, mon cher ami, dis-je, pouvez-vous affirmer cela ?

— Pour la raison bien simple que j’aperçois le chien à notre porte et que voilà le coup de sonnette de son maître… Restez, Watson ; le docteur Mortimer est un de vos confrères, votre présence me sera peut-être utile… Que vient demander le docteur Mortimer, homme de science, à Sherlock Holmes, le spécialiste en matière criminelle ?… Entrez ! »

M’attendant à voir le type du médecin de campagne que j’avais dépeint, l’apparition de notre visiteur me causa une vive surprise. Le docteur Mortimer était grand, mince, avec un long nez crochu qui débordait entre deux yeux gris, perçants, rapprochés l’un de l’autre et étincelants derrière des lunettes d’or. Il portait le costume traditionnel – mais quelque peu négligé – adopté par ceux de sa profession ; sa redingote était de couleur sombre et son pantalon frangé. Quoique jeune, son dos se voûtait déjà : il marchait la tête penchée en avant et son visage respirait un air de grande bonhomie.

En entrant, il aperçut sa canne dans les mains de Holmes et il se précipita avec une expression joyeuse :

« Quel bonheur ! fit-il. Je ne me souvenais plus où je l’avais laissée… Je ne voudrais pas perdre cette canne pour tout l’or du monde.

— Un cadeau, n’est-ce pas ? interrogea Holmes.

— Oui monsieur.

— De l’hôpital de Charing Cross ?

— De quelques amis que j’y comptais… à l’occasion de mon mariage.

— Ah ! fichtre ! c’est ennuyeux », répliqua Holmes, en secouant la tête.

Le docteur Mortimer, légèrement étonné, cligna les yeux.

« Qu’y a-t-il d’ennuyeux ?

— Vous avez dérangé nos petites déductions… Vous dites : votre mariage ?

— Oui. Pour me marier, j’ai quitté l’hôpital… Je désirais me créer un intérieur.

— Allons, fit Holmes, après tout, nous ne nous sommes pas trompés de beaucoup… Et maintenant, docteur Mortimer…

— Non, monsieur ! M. Mortimer, tout bonnement !… Un humble M.R.C.S.

— Et, évidemment, un homme d’un esprit pratique.

— Oh ! un simple minus habens, un ramasseur de coquilles sur le rivage du grand océan inconnu de la science. C’est à M. Sherlock Holmes que je parle ?…

— Oui ; et voici mon ami, le docteur Watson.

— Très heureux de faire votre connaissance, monsieur. J’ai souvent entendu prononcer votre nom avec celui de votre ami. Vous m’intéressez vivement, monsieur Holmes. J’ai rarement vu un crâne aussi dolichocéphalique que le vôtre, ni des bosses supra-orbitales aussi développées. Voulez-vous me permettre de promener mon doigt sur votre suture pariétale ? Un moulage de votre crâne, monsieur, en attendant la pièce originale, ferait l’ornement d’un musée d’anthropologie. Loin de moi toute pensée macabre ! Mais je convoite votre crâne. »

Holmes montra une chaise à cet étrange visiteur.

« Vous êtes un enthousiaste de votre profession, comme je le suis de la mienne, dit-il. Je devine à votre index que vous fumez la cigarette… ne vous gênez pas pour en allumer une. »

Notre homme sortit de sa poche du papier et du tabac, et roula une cigarette avec une surprenante dextérité. Il avait de longs doigts, aussi agiles et aussi mobiles que les antennes d’un insecte.

Holmes demeurait silencieux ; mais ses regards, obstinément fixés sur notre singulier compagnon, me prouvaient à quel point celui-ci l’intéressait.

Enfin Holmes parla.

« Je présume, monsieur, dit-il, que ce n’est pas seulement pour examiner mon crâne que vous m’avez fait l’honneur de venir me voir hier et de revenir aujourd’hui ?

— Non, monsieur, non… bien que je me réjouisse de cet examen. Je suis venu, monsieur Holmes, parce que je reconnais que je ne suis pas un homme pratique et ensuite parce que les circonstances m’ont placé en face d’un problème aussi grave que mystérieux. Je vous considère comme le second parmi les plus habiles experts de l’Europe…

— Vraiment ! Puis-je vous demander le nom de celui que vous mettez en première ligne ? fit Holmes avec un peu d’amertume.

— L’œuvre de M. Bertillon doit fort impressionner l’esprit de tout homme amoureux de précision scientifique.

— Alors, pourquoi ne le consultez-vous pas ?

— J’ai parlé de précision scientifique. Mais, en ce qui concerne la science pratique, il n’y a que vous… J’espère, monsieur, que je n’ai pas involontairement…

— Un peu, interrompit Holmes. Il me semble, docteur, que, laissant ceci de côté, vous feriez bien de m’expliquer exactement le problème pour la solution duquel vous réclamez mon assistance. »



II
 
La malédiction des Baskerville

« J’ai dans ma poche un manuscrit, commença le docteur.

— Je l’ai aperçu quand vous êtes entré, dit Holmes.

— Il est très vieux.

— Du XVIIIe siècle – à moins qu’il ne soit faux.

— Comment le savez-vous ?

— Pendant que vous parliez, j’en ai entrevu cinq ou six centimètres. Il serait un piètre expert celui qui, après cela, ne pourrait préciser la date d’un document à une dizaine d’année près. Avez-vous lu ma petite monographie sur ce sujet ?… Je place le vôtre en 1730.
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